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(rw) – En novembre déjà, la
Photothèque de la Ville de
Luxembourg a lancé, avec l'édi-
tion de deux livres consacrés a
des photographes luxembour-
geois, unesérieayant pourobjec-
tif principal de documenter
l'oeuvre photographique sur la
capitale. Sousletitre"Trésors de
la Photothèque" sont donc parus
deuxpremierstomes, l'unsur Pol
Aschman, l'autresur Théo Mey.

Photographesou
reporters?
Ce n'est sûrement pas un ha-

sard que les photographies de
Pol Aschman viennent à l'hon-
neur pour ouvrirle bal: il s'agitlà
non seulement d'un fin connais-
seur de la ville et de sa popula-
tion, mais aussi d'un excellent
photographe qui marie dans son
oeuvre sensibilité et humour
avec sens du cadrage. Son sens
de la mise en scène est égale-
ment rehaussé par une utilisa-
tion magistrale des effets de la
lumière.
Si dansla préface dulivre, Pol

Aschman est comparé à Robert
Doisneau et quel'on qualifie ses
photos d'"amusantes", ce juge-
ment semble un peu réducteur.
Certes, Aschman avait ce sens
pourlablagueetlebizarre, qui le
faisait d'ailleurs parfois même
quitter le rôle du photographe
pour celui du clown ou de l'ac-
teur déguisé. Ses apparitions, do-
cumentées dans le livre, en tant
que contrôleur d'autobus oulai-
tier, illustrent à merveille cegoût
dufairerire, qui aémerveillétou-
te une génération d'habitant−e−s
delaville et delecteurs etlectri-
ces deses photo−reportages.
Mais dans ses photos paraît

également autre chose: la capa-
cité de photographierles petites
gens sans tomber dans le pitto-
resque. Dans certaines de ses

Les deuxpremierstomes
d'une série éditée par la
Photothèque donnent un
aperçuintéressant sur la

photographieluxem-
bourgeoise des années50
et 60; mais déclenchent

en mêmetemps untas de
questionssur l'approche

del'édition.

"photos du dimanche" montrant
les octaves, les braderies et les
foires des années 50 et 60, onre-
trouve cette représentation un
peu superficielle d'un Luxem-
bourg idyllique dans son quoti-
dien petit−bourgeois ou paysan,
qui est si commune aux photo-
graphes de ce temps. Mais les
photos desartisans, des ouvriers
ou des paysannes autravail sont
souvent impressionnantes par
leur regardsobresurla pauvreté
et la vie dure. Certaines des
scènes photographiées sont ma-
nifestement posées, mais cela
n'enlève rien àleur expressivité.
Dans le livre, on ne fournit pas
d'explications quant à la ques-
tion− d'ailleurs souvent débattue
par rapport à Robert Doisneau−
s'il est permis d'i miter la spon-
tanéitéenphotographie.
L'indicatif "chasseur d'i mages"

caractérise bienl'approche pho-
tographique de Théo Mey, qui
s'intéressa à retenir le mouve-
ment dans ses photos, que ce
soit le mouvement du corps hu-
mainlors du sport, ou celui des
voitures et des avions (au sujet
de Théo Mey, voir également
woxx nr. 649). Plus reporter que
metteur en scène, ses photos
semblent également plus docu-
mentaires et "techniques" que
celles d'Aschman. Ce qui frappe
cependant chez les deux photo-
graphes, c'est leur sélectivité
analogue dans la représentation
delasociétéluxembourgeoise. Si
la vie detousles jours est omni-
présente, les problèmes sociaux,
les mouvements politiques, les
discriminations semblent
écartées. La misère est présente
commeunfaitirréfutable. Si chez
Aschman, on retrouve une seule
photoreproduisant une démons-
trationsyndicalesurle Knuedler,
rien de tel chez Mey. Il est frap-
pant également que la situation
des familles immigrées, notam-
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Albumsdefamille
ment italiennes, qui sont de plus
enplus présentes àLuxembourg−
Ville depuislafindes années cin-
quante, n'est documentéeparau-
cun des deux photographes.
Etait−ce leur choix ou celui de
leurs patrons ou commandi-
taires? Ou bien celui de la Pho-
tothèque?

Manque deréflexion
Le manque d'information

autour des photographes et de
leur oeuvre est en fait un des
grands reproches qu'on peut fai-
re à l'édition, qui prolonge d'ail-
leurs en cela la mauvaise tradi-
tion des expositions d'été de la
Photothèque. C'est à peine si on
précise le lieu et l'occasion lors
desquellesles photos ont étépri-
ses, laseuleindicationsystémati-
que est celle del'année de créa-
tion. On ne dit pas dans quel
journal ou quel livre elles sont
parues pourla premièrefois. Se-
lonquelscritèreslaPhotothèque
a−t−elle procédé au choix des
photos reproduites? Y a−t−il une
logiquedanslasuitedes photos?
Pourquoi Aschmana−t−il quittéla
"Revue", dont il fut le directeur
pour aller travailler au "Wort",
comme on l'indique dans une
notice biographique de 17 li-
gnes? Et si danslapréface, lefait
qu'Aschman "illustrait" ses pho-
tos de petits textes est briève-
ment évoqué, on neles retrouve
pas danslelivre.
Le même reproche vaut pour

lelivresur Théo Mey: mêmesi là,
onretrouve unarticle en mémoi-
re du photographe, les explica-
tionssurlaviede Meyousurson
approche photographique sont
brèves par rapport à celles sur
son intérêt pour le sport et les
voitures. La responsabilité n'en
revient peut−être que partielle-
ment à la Photothèque, qui en
achetant des fonds se retrouve
avec une quantité de négatifs
qu'on ne réussit peut−être plus à
cataloguer convenablement, fau-
te de données ou faute de res-
sources detravail. Il faudrait non
seulement untravail d'archivage
plus fouillé, mais aussi un tra-
vail de recherche sur l'histoire
photographique luxembourgeoi-
se qui présuppose une volonté
politique de documenter de ma-
nière scientifique la mémoire de
laville.
Le manqued'informationet de

réflexion traduit cependant une
attitudeplusgénéralevis−à−vis de
laphotographie, àlaquellefurent
confrontés des photographes
comme Aschmanou Meydeleur
temps, mais qui commence seu-
lement à se transformer au
Luxembourg: celle quela photo-
graphie n'est qu'un instrument
"facile" pour illustrer les jour-
nauxouremplirles albums defa-
mille. D'ailleurs, mêmesi les tex-
tes des deux publications figu-
rent en quatre langues, ce qui
laisse supposer qu'onvise égale-
ment un public non autochtone,
on a l'i mpression de feuilleter
dansl'albumdelagrandefamille
luxembourgeoise: pas besoin de
porter des annotations, puisque
chacun-e reconnaît "notre" Ave-
nuedelaLibertéou"notre" Place
d'Armes, et chacun-e sait quele
magasin "Samdam" se trouvait
dansla Grand−Rue.
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Détresse del'enfant
(gk) − Le "Kanner−Jugend-
telefon" existe depuis 1992.
En téléphonant au numéro
12345, les enfants en si-
tuati on de détresse peu-
vent parler à quelqu' un et
demander desi nformati ons

concrètes dans l' anonymat. Depuis quelques mois, le
"Kanner−Jugendtelefon" est également présent sur le
web. Au lieu de téléphoner, les enfants peuvent main-
tenant aussi poser leurs questi ons par mail sur le site

. On y promet une réponse dans les
trois jours. De pl us, par un système de codes très
si mple, l' anonymat de l' enfant est également donné ici,
l' adresse e−mail restant cachée au desti nataire. A côté
de ce service d' ai de onli ne, le site propose aussi pl u-
sieurs liens i ntéressants au sujet des droits de l' enfant,
de l' éducation, etc.. Un forum, actuellement encore très
peu visité, permet néanmoi ns des discussions I nternet
entre jeunes. L' apparence du site n' a rien de vrai ment
l udi que et semble encore réduite à l' essentiel. Mais
l'i ntérêt d' un tel service est évident et les organisati ons
derrière tout cela ("Caritas Jeunes et Familles a.s. b.l.",
la "Fondation Kannerschlass", la "Li gue l uxembourgeoi-
se de Préventi on et d' Acti on médico−sociale" et la
"Croix Rouge Luxembourg") sont garantes d' une aide à
l' enfant sérieuse.

Pointurestroplarges?
(jitz) − Al'i nstar de son pe-
tit frère Wynton, le saxo-
phoniste
affecti onne l'i nterpréta-

ti on des grands thèmes de
l' histoire du jazz. Sur son
CDrécent

, il s' attaque à deux gros morceaux des années
50 et 60: la "Freedom Suite" de Sonny Rolli ns et le my-
thique "A Love Supreme" de John Coltrane. Si la relec-
ture de Rolli ns ne dépasse pasle stade dela copie con-
forme − ce n' est déjà pas mal −, il parvient à se débar-
rasser de la spiritualité i nhérente à l' oeuvre de Coltra-
ne, avec une version de "ALove Supreme" énergéti que,
assez agressive et sans concessions. Mais le vrai
maître à bord, c' est le batteur Jeff Tain Watts, qui fait
avancer la machine avec son jeu emprei nt d' un dyna-
misme incandescent auquel aucun des autres musi-
ciens ne peut se permettre de résister.
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Weltgeschehen erlesen
(RK) − I n Erwartung der
Irak−I nvasi on ist der Krieg
ei nes der Schwerpunktthe-
men der Winterausgabe
von .
Ill ustre Autoren wie Marti n
van Crevel d und Antoni o

Negri beschäfti gen sich mit den Kriegen der Zukunft
und der Zukunft des Friedens. Daneben erzählt Lawren-
ce Wright i n ei nemlangen, packend geschriebenen Text
die Lebensgeschichte von Ayman al−Zawahiri, dem
" Mann hi nter Bi n Laden". Aus den Artikel n zum Thema
Zeitgeist i n Russland stechen Michail Rykli ns nach-
denkliche Betrachtungen über das Moskauer Geiseldra-
ma hervor. Schließlich bietet Lettre Nr. 59 Spirituelles −
mehrere Beiträge zur Dekonstruktion des Christentums
− und Spirituosen − ei ne klei ne Kulturgeschichte des Ab-
si nths. Ill ustriert ist diese Ausgabe mit ganzseiti gen
Aquarellen von Bernd Köberli ng und, i mersten Teil, All-
tagsfotos aus Bagdad von Grazia Negri. Die großforma-
ti ge Lettre I nternational (116 Seiten; 9, 20 Euro) ist i n
den meisten Kiosken erhältlich.
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Trésors delaphotothèque:

Théo Mey1912- 1964
(ISBN2-9599812-1-9)

Pol Aschman 1921 - 1990
(ISBN2-9599812-0-0)


